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ROUBAIX, LE 20 MARS I8K7 

s o n s l'ancien régime 

Il n'existait point anciennemenl d'impôt 
général et régulier; ce n'était qu'acciden­
tellement et en cas <!<• guerre que le sou-
vorain demandait des aides ou subsides, 
dont les Etats généraux fixaient la somme. 
En Flandre, quand les aides furent deve­
nues un impôt uunuol et ivgulior, elles 
parurent encore être accordées comme un 
don libre, et volontaire, et lestèrent sou-
miaea au contrôle de l'administration pro­
vinciale qui s " chargeait d'en faire la 
levée <'t de les répartir, La répartition 
entre les diverses, paroisses se faisait 
d'après ie nombre do feux qu'elle* conte-
luiient. et sur la déclaration des gens do 
loi et du pasteur de chaque localité. De là 
ces dénombrements dont noua avons déjà 
parlé, et dans lesquels, malgré le serment 
qu'on leur faisait prêter, nos magistrats 
laissaient percer ieur intention calculée de 
diminuer l'imp >rtancodcRoubaix,ah.n d'é­
viter une trop forte auginentutiond'impôt. 
En i l'-'T. Us déclaraient avoir payé POUR 
TOI s AIDES, cette année, la somme de 230 
livres de 40 gros. 

L'impôt direct, réglé par paroisse, le 
magistrat local en faisait lui-même la sous-
répartition entre les habitants qui y étaient 
sujets, en on opéraitia r en t rée , BOUS la 
responsabilité de la commune, suivant 
l'assiette ou rôle rendu exécutoire a pi es 
publications. Il n'y avait point de collec­
teur en titre, la "collecte de chaque imposi­
tion était mis i adjucation w uoixs 

au V i l " s i è c l e , l e r o i 
collecteurs hérédi-
•>. (i/o. notre êcho-
peinc à dèl'èrer au 
nui l'engageaient a 

DISANT, et quan 
ru t créé des offices <1« 
taires, au salair.1 de 5 
vmagu n'eut point de 
conseil des laboureurs . 
racheter l'office de la paroissede Roubaix, 
car le nio.le d'adjudication présentait une 
grande éeoniMnie. 

Avant la Révolution, on percevait à 
Roubaix, au profil du roi et de la province, 
les tailles, les vingtièmes, la capilation, 
le don gratuit , le denier César, I03 sous 
pour livre de l'octroi local, l'entretien des 
soldats provinciaux, l'octroi de la pro­
vince. 

L E S TAILLES. Les tailles se levaient dans 
la chàteilenk" de Lille en vertu des lettres 
do transpori de l'empereur Charles-Quint, 
du ir» juin 1553. Biles avaient êtA fixées 
alors d'après le nombre de bonniers do 
chaque paroisse, distingués en terre à la­
beur, bois, prés et vergers; le nombre de 
bêtes à corne, de chevaux et de moutons; 
le nombre de [eux ou ménages; les mou­
lins, (limes, viviers et pêcheries ; de sorte 
que dans la «His-répartition laite par les 
g< us de loi des paroisses, chaque chof de 
f a m i l l e , s u j e t à l a t a i l l e , é t a i t t a x é p o u r 

sou feu, p »ur la quantité de terre qu'il oc­
cupait, et pour les bestiaux qu'il nouria-
s . ) t . . 

Les tailles étaient au nombrodu six; Lia 
taille de mars fixée, pour Roubaix, à * l l 
livres 18 sous; 2. colle de la Si-Jean a 
11 L'! livres ! sons: 3. celle de septembre, 
wimiue c Ile de mars, a S U livres 18 sous; 
4. celle de la Noêî, comme celle de la 
St-Jcan, à 1113 livres 4 sous: 5. la faille 
du prévôt, à 313 livres I sou 8 denier.-.. 
La dernière avait été établie pour payer 
t;t maréchaussée et o»ui ce qui avait rap­
port à la police militaire de Uchàtellenie. 
on appelait ces cinq tailles, tailles do roi 
ou ordinaire»; elles étaient atnuetles et 
invariables. H. La taille de passage qu'on 
imposait dans des cas extraordinaires et 
qui était double on simple. La double se 
composai! des deux tailles de la Si-Jean et 
de la Noël, la simple des deux tailles de 
mars et de septembre. H n'est pas sans 
exemple qu'on ait demandé dans une 
• m é m o a n n é e d e u x d o u b l e s t a i l l e s d e p a s -

L E S VIN.;TH.MI:S. Lfl vingtième, établi 
,sair fournir un secours extraordinaire de 
!-,, ,'wiu liorins par mois, réclaioâ pa r les 
besoins orésenUi du pays e t accordé aux 
•îrchiducs M b t r t e t Isabelle par les Etats 
do la p r o v i n t avait, depuis oetU. époque, 
continué d ' eu* levé dans la chatellento de 
1 iiie où on le cod.vdèrait comme une im­
position ordiuai rb il avait pour base le 
loyer des terres, iuai«*M moulins, dîmes, 
ferrages, bois ." autres M M S ^ Q I I * , du 
revenu annuel desqucî^ P« l"™' '« «* *-
l i e l u e d e n i e r OU •> | 1 . <'/<l 

Le vingtième varhtil p'U ol ne o*?-*S-
sait guère ".'.ion livres pour Roubaix, mais 
o n e u d e m a n d a i t a u t a n t q u e l e s b e s o i n s 
l 'exigeaient; nous en comptons, en eer-
taines années, jusqu'à neuf et quart. Lea 
frais de répartition, do rôles; de percep­
tion, 1rs cotisations irrécouvréos, occasion­
naient un déiieit qui forçait les gens de loi 
;i imposer tous les trois ou quatre ;.ms une 
portion de vingtième qu'on appelait ving­
tième do COURTERK8SE. Au moyen de ving­
tièmes et. par Corme d'abonnement, la pro­
vince acquittait d'autres impôts, extraor­
dinaires, directs ou indirects. 

Les marchands, négociants et artisans, j 
réunis on non en jurandes, fuieat assujettis 
au vingtième pour l'exercice de leur mè-
l ier . Ce VIM.IIKMI: D'INDCSTBIE s'éleva à 
Roubaix de 251 livres en 1750, ù 508 li­
vres en 1777. 

LA cuMTATiox. La guerre qui précéda 
le t ra i té de Ryswicfc entraîna la France 
dai.'s <i('s dépenses énormes auxquelles on 
ne p.'it Caire lace qu'en recourant à des I 
moyens extraordinaires.Après.avoir élevé I 

snccessivemc,nt tous les impôts.on dutéta-
blir. le 18 janvier 1095, u-ie eapitalion 
générale. Les oontribuables furent divisés 
en 22 classes dont la première, qui com­
mençait à l'héritier de la couronne, était 
taxée à 2,000 livres et la dernière à 20 
sous. Supprimée en 1008, rétablie en 1701, 
pour fournir aux frais de la guerre de Suc­
cession, la eapitalion fut continuée par 
des édits ultérieurs et n'a été supprimée 
qu'après la révolution do 1780. 

Li: nos GRATI i l . P a r é d i t d u mois d'août 
17Ô8, le roi demanda aux villes et com­
munautés du royaume qui jouissaient, de 
droits d'octroi, une contribution de guerre 
à titre de don gratuit pendant six ans, 
leur permettant de percevoir durant, le 
même temps un octroi additionnel pour 
paver leur quote-part. Roubaix, taxé à 
18,000 livres ou 3,000 livres par an, prit 
la forme d'abonnement et fut modéré à 
10,500 livres payées à l'aide d'une aug­
mentation des droits d'octroi sur la bière. 
Le don gratuit fut successivement prorogé 
et augmenté d<; sous pour livre; mais les 
droits d'octroi ne pouvant suffire a son 
acquittement, on établit à Roubaix, eu 
177."», une cotisation capitale qu'on payait 
encore en 1780. 

L E DENIES CESAR. Ce droit ancien de 
tonlieu se percevait au profit du roi sur les 
grains vendus dans la paroisse. « Il cou-
» sistait en la levée de six deniers parisis 
» sur chacun muid de bled, soille. soa-
» cr iée ,e t do trois deniers parasis du muid 
» d'avoine, poix, febves ot autres ronds 
» grains, tant a charge du vendeur qu'a-
» cheteur, n'est que ce soit pour leur pro-
» vision de vivre et si avant qu'ils le dé-
» pensent sans vendre. » La commune 
rachetait ce droit moyennant une somme 
fixe et, annuelle qui s'élevait au dernier 
siecleà 20 ilorins 4 palais . 

L C S s o l s l ' o n t LIVRE DE L 'OCTROI. L ' O C -

troi local acquittait au profit du roi des 
sous pour livre, •connu;' il a acquitté de­
puis, et jusqu'en 1852, le dixième de sou 
produit net. 

L'ENTRETIEN DES SOLDATS PROVINCIAUX. 
Les Etats de là province se chargeaient do 
lever eux-mêmes les milices demandées 
par le roi. payaient ronrôleiaoat des mili­
ciens, leurs gages e t a u l . e s Irais, et la 
quote-part de chaque paroisse dans cette 
dépensa se répurtissait ensuite sur tous 
les célibataires de 18 à 40 ans et de 10 a 
50 ans; ceux-ci et les estropiés payant 
moitié moins que les autres. Dans l'une et 
l 'autre catégorie, les contribuables étaient 
divisés en trois, quatre et même six clas­
ses, suivant leur condition et leur faculté. 
La première classe étant taxée en moyenne 
à s livres, un célibataire aisé, parvenu à 
l'âge de 50 ans . avait payé 210 livres 
pour se libérer du service militaire. 

OCTROI DE LA PROVINCE. Les Etats do la 
province percevaient à Roubaix des droits 
d'octroi sur les vins, bières et eaux-de-
vie s'élcvant, au siècle dernier, à environ 
0,000 florins. 

Suivant une déclaration du magistral, 
les impôts, droits ot octrois, perçus à Rou­
baix au profil du roi et de la province, 
pouvaient se résumer ainsi, en 1/78. 
Tailles de roi ou tailles 

ordinaires . . . . 2.201fl .3p.0d. 
Taille de passage . , U I I 3 * 
V i n g ' t i é n i . I O N a u x e i s o u s 

p o u r l i v r e ' . . . . 9 , 0 3 0 12 

Capitation et sous pour 
livre 1.177 

Dongfatuil 1-7/8 / ii 
Denier César . . . . . 20 1 
Sous pour livre de l'oc­

troi local 193 13 8 
Vingtièmes des Etats . 0,000 
Entretien des soldats 

provIaeiauXi • • 200 
Octroi de la province , U000 

M a i g r i le b r a s t e a i p a , il y a peu île m o a . i e . 
E n r i r o n c a n t p e r s o i i M S o e t p a y e l e u r e n t r é e s u r lu 
jielou.se. 

A-.i p a n e r , on a r e a s r q n a h e a s o n s p i l a p r o p r i a -
I t a i r e s <ie c h e v a u x , ' l ' e n t r a i n e a r s e t de joui n a b o t e s 

s p é c i a u x , e t e i i v i r o u a u e 1 r e n t a b l e île p e r s o n n e s 
a y a n t p a y é l e u r e n t r é s . 

A n p r e m i e r son d e c l o c h e . MM. O l é m e u t e t [>u-
r a à t o u , eei i i la de l e u r s i e a a r a e a , M so-at r e a d a a 

! su1 ' la P«1OUM' , atiii ( i ' u M a r n r l ' e x é c u t i o n d e la 
| c i r e u i a i r e de M. ( io t i l . ' i . Ils >>'it e t é e n t o a r o a •:•! d e s 
j r ici i iei i iei i! : ' . se s o n t lai t e n l e u d i ' e . M. O i ' i n e i i t .iil 
| a l n r - ipi ' i i ••fil-eidait «|«« l ' a i i to i ' i t e ('Ci! r e s p e c t é e 
I ei. q u ' i l n e t o l é r e r a i t pas c e s r i c a n e m e n t * , l.-s u i a -
. ;ris; r a t s s ' é t a n t r e u . l u s a u x e o s r j e s n o n p o u r r é -
! p r i m e r , m a i s p o u r p r é v e n i r . 

l i n p r o p r i é t a i r e île c h e v a u x , q u i é t a i t a u pmtage 
a engagé U B | a r f ^ n s i g n i l l a n t a v e c u:i d .• ses a m i s . 
[I t e n a i t nu o a r n e l à la m a i n . 

I! l u t a r r ê t s p a r l'ol'ii : ier de p a i x e t : o n i l a i t a u 
p o s t e d e p o i i i a d e v a n t M . C o u b e f e r t , u o n i m i s s a i r a 
d e po l i ce d e B o u l o g n e . 

Ixi , il d é c l a r a qu ' i l - se p ' . a e i i t s u r le t e r r a i n 
léga l e t q u e •s'il y a v a i t l i e u , l 'affaire I r a i t j a a q u ' s B 
c - s a t i o n . 

L e c o n t e v e n a a t à la c i r c u l a i r e m i n i s t é r i e l l e a 
é t é mis" en l i b e r t é . 

Les c o u r t e s d e S l i n t - O n e » , qu i d e v a i e n t a v o i r 
b ^ u a u j o u r d ' h u i , o n t é t é r e m i s e s i ur .e d a t e u l t é ­
r i e u r e . 

L e c a r d i n a l d i R e n d e à l ' E l y s é e 
l'ari.--, 19 m a r s . — La c é r é m o n i e d e l a r e m i s e de 

j la b a r r e t t e à Son I d a . le c a r d i n a l d e Rende, a eu 
| l i e u , a u j o u r d ' h u i , i t r o i s b e a r e s d e l ' a p r è s - m i d i , 
i a u p a l a i s d e l ' E l y s é e a v e c t o u s les h o n n e u r s (i.vès 
I p a r ie d é c r e t de m e s s i d o r a u X I I . 

C e l t e e é r é m o u i e a y a n t é t é a n e o o e é a p a r les 
j j o u r n a u x , u n e fou...- ie cui-i m x s ' i t i o a n a i t r u e d u 

f a a b o u r u S a i n t - H o n o r é , 
M. M o l l a r . l , i u t r o d u c l e o r des a j n b a * * i d e n r « , 

t ' e s t r e n d u a v e c les v o i t u r e s .le la p r é s i d e n c e , à In 
n o n c i a t u r e , à 'J l i - u r e s e t d e m i e . L- s v o i t u r e s 
é t a i e n t e s c o r t é e s p a r u n e s c a d r o n d e c u i r a s s i e r s . 

D a n s la c o u r d ' h o n n e u r , u n b a t a i l l o n d e la g a r é e 
r é p u b l i c a i n e a p r é s e n t e les a r m e s e t les t a m b >urs 
o n t b a t t a a u x c h a m p s . 

Douze g a r d e s r é p u b l i c a i n s a c h e r a ! f a i s a i e n t la 
h a i e s u r les m a r c h e s d u p e r r o n . 

Le n o u v e a u c a r d i n a l a é t é r o c s d a n s la s a l l e 
d ' h o n n e u r d o r e z - d e - c h a u s s é e p a r le pn 

(A suirre.) 

31,080f.4p. IL 
T H . L E U R I D A N . 

«Il 
Û S 2 v a c a n c e s d u P a r l e m e n t 

l ' a r i s , W m a r s . — i . e ; y ? r ; m c e s p a r l e m e n t : . i r e s 
c o m m e u e e r o u t le 7 a v r i l . 

D i s s o l u t i o n d u C o n s e i l M u n i c i p a l d e 
M a r s e i l l e . 

Paris. 1S ni'iH. -i- Li 4i«»oJu0on 'l11 Conaeil 
m u n i c i p a l de Mar se i l l e p e u t a t r » , apiiiS le I jau: 
lai t d'Iii-'i ', . 'on^i .b-rée a a u m e a s c o i M p i i e , 

N u i s c r o y o n s s a v o i r q n e le r a p p o r t d a préfel 
aus s i t ô t t ' e i s a i i s au M i n i s t r e i b l ' I n t é r i e u r , le 
d é c r e t p a r a î t r a à l 'ûSk»**. 

L e j u r y d e p e i n t u r e p j u r l ' E x p o s i t i o n 

l ' a r i s , W IH-n'U- - - -\U P a l a i s de l 'In lus ' . r i e a eu 
l ieu l ' é l ec t ion des n i ' i n i . r . . s d'à j ' n ï j ' de | ; . . r . l c i - ' . 
L« s c r u t i n , o u v e i t à d i x I n u r c - , a éj. • i e n „ é à 
o u a i . " h e u r e s . Le d é p o u i l l e n t >al a c u i m a e t u i é on -
« i u i l e ë t s v t t e r m i n é à u n e h u r e el d e m i e du 
it)itU» pïl* i ; ' I » r a ^ - a n ! i o n d« i r é s u l t a t s s u i -

V"£V jute» i, *v** , J'ii''i,v'"i>:; ','-;'V, '•:""p"s-
l.'.tf^ lJ. ,n, ,at . I . : » » ; 4 u l » i i r e U n . f..»»•«: I a i p i ^ i . e s ; 
I III- Pnviidei:havai>ncs.f , . lJ | . - . j l-o:;;-' fi-etiprt, I i lou-
r y . l.V.Ké U e n n e r , l.ï'.H; B l l f S ^ r e a t i l,**)«î Ça**" 

"""lil*. Bo 'aaos . 1^82 rMx ; B o a b a g a r , b * * * ! , 0 ! * -
rnnn 1 fit •• V o i l a s . 1,207 : Benjamin-Cons tan t 1,190; 
( ju i l je ine t . 1.1ST>; i to l l . 1.17-': K .ança i s , 1,160; De-
t a i l l e , t . l w . ; . ' iiiu.ibert. I . l i l . 

MVI. Caruiu.s u u r a i i , . , i ï » voa: • !! n-i z l . U " : ^ »n, 
1 lUH ; Herniei ' . i . O M ; h i|"'»/ ' i/-"' , ; i-'h;;'U^l°-. 
l 'o-r, • .le VuHlefroy, l.OM : Vayaoa , l .o j l : Ujljfhii} 
l.'0«4 : P i l l e . 1010. 

MM Gervex , ! H " voix :_ Sa in tn i i i r e . ' . dO; Ba r r l a s , 
'li'V • i î j é t ' . r Le I tonx . S77 : Luminn i s . s -.'! ; Kenoiit . 
hit] H a c o ^ * M , ~i')\ l . -ui-ver, 6U0 ; K-yen-l-ei-i in, 
511 ; U a a u a n Bnuvcttj,,>^f. 

Les j u r é s suppit insr . t i i / ' i ; - , .o<it : 
û i r D e l a u n a v . 4RR \Jx : Oérônne, «A : Rlxena, 

<?l; Kiooi . I:>*: L Ol.iizc, 357; G i b i i e l F e r r i e r , ! I 7 ; 
Sau'zay, ; l l l ; » « ! • # • * . M®-

L - s c o u r s e s i ' ^ i j t e u i l 

P a r i s , 10 m*T* — ' - c s c o u r t e s ( J 'Aoteu i ! q u i 
n ' o n t pis na l i eu j e u d ; o n t é t é r e m i s e ? | a n ^ o a r -
d ' h u i . 

L e s e r v i c e d ' o r d r e e s t fait p a r M . C a u b i l , clidf 
d e la p o l i e e m u n i c i p a l e . 

11--puhli a i e , a s û s t é de M. G >blet, p r é 
•seil d e s m i n i s t r e s , m i n i s t r e de Tint 
c u i t , s, et p a r le m i n i s t r e des a t f a i n 

il ,!U 

A s ' s e n i b i é a r é . j ; i o n a l B df?s c e r c l e s 
c a t h o l i q u e s d ' o u v r i e r s 

M o a r p e l l i e r , 19 m a r s . — Ce m a t i o , à la me 
q u i a é t é c é l é b r é e en l ' h o n n e u r d e Sa in t .Lise 
d a n s l ' é g l i s e d e S a i u t e - A n n e , l ' a s s i s t auc ..-luit des 
p i n s n o m b r e u s e " . 

M g r d e O i i i.'"e a p r o n o n c é un r e m a r q u a b l e p " -
n é g y r i q a e d u Sain t p a r a p p e l é co in m rttt t o u t a 
pi igsance vient de Dieu et otsntre le mal aoeisJ 
q u i r e s u i t e de !a p r o p a g a t l O S d u p r i n c i p e c o n ­
t r a i . e . 

M g r IV" è a i e d " M o n t p e l l i e r a wtponé a s ; s i les 
d . e o i r s d e la ftra 11'', à i ' . ' . ' i ' . i ' i l re d e s idées r e v o -
l u U o n u a i r e s qu i p r i v a i e n t . .V".jo-:rd'iioi la r e c h e r -
el ie iles.j.Hiis.-e.;:ees a ;\- e u e le t é ^ n e de l ' a r g e n t , 
d e l ' u s u r e , d e la s p e e n ' a l i o n . C'.-sl a u x c h r é t i e n s 
de reagir; si l'on cniique leajuifs, il ac faut p's 

. les i s t w s r . 
L ' a s s e m b l é e c o n t i n u e ss-s t r a v a u x , b r i l l a n t e 

a s s i s t a n c e . 

I n c e n d i - : d ' u n e c h a p c - l l e à M o n t a u b a n 

H o n t a a b a a , 19 m a r s . — Le feu a é t é m i s à la 
c h a p . d e de L o u r d e s datiS la c a t i i é d r a l e d e M o c -
1 a u b m . T o u t e s les déc i r a t i o u de ; i a chapé lUi o n t 
é t e l n ù l e s . 

•Le vo l n ' é t a i t c a p e x l a n t p a s le m o b i l e du c i i m e 
c a r les cmtoto o n t é t é i f s p e c t é * . 

U n i n c o n d l e A P a r i s 

P a r i s . 19 m a r s . — l u t e r r i b l e i n c e n d i e v ien t 
d celai t r à u u e h e u r e , r u e du C h à t e a u - d ' K a u n- •">, 
c'.ic-z M. De e r r e f r è re s v a m v i ie en g r o s . 

A l 'heur . - ou .ie v o u s t é l é g r a p h i a , le p â t é de 
m a i s o n s c o m p r i s e u t r e la r u e du C h a t e s u - d ' E a u . 
la r u e .le L a n - r y e t la r u e d e B o a d y , q u i c o m ­
p r e n d c inq eu M \ m a i s o n s est en f- u . 

b> p o m p e d ' l ' e . e ' . -ue l ' a r m e n t i e r , ce l le de 
l ' è l a t - m a j o r et 'ou.-. l<-s p o m p i e r s de la c a s e r n e d n 
Oliàlea j - d Kau s o r t s u r l.-s I i -ax. 

l ' a r i s , 1'.) m a r s . — La c a u s e d • l ' i u c e n d i e es t 
o o n u u e , 0 ' e s t un o u v r i t r q u i , e n t r e d a n s le.-; m a -
g a s i n s q u i o u c u p e i l t r o i s • l a g e s a v . c u n e b o u g i e 
g a i a n t i e p a r un a b a t - J o u r , II a c o m m u n i q u é ie t. u 
à ih-^ p a n n r». 

Au m o s M o t o ù n o u s q u i t t o n s le lier, d u s i n i s t r e , 
1rs f l a m m e s e n v a h i s s e n t le l r o i s i è m « é t a g e . On 
c r a i n t b e a u c o u p p o u r la ( a c i d e p o s t é r i e u r e des 
f o l i e s - D r a m a t i q u e s et p o u r le D i o r a m a . 

b u p o m p i e r v i e n t d ' ê t r e b U a s é , 

L T c o l o n e l N i c o l a ï e f f 

S t - H e t e r s b o a r g , 10 m a r s . — l ' n g r a n d n o m b i e 
d ' i l l i ' i e r s r u s s e s déco re s de l ' o r d r e i m p é r i a l de 
S a i u t - t i e o r - ; e s o n t e n v o y é des p i . t i ! ions au C h a p i ­
t r e de cet o r d r e m i l i t a i r e , d e m a n d a n t , a u n o m d e 
la dignité de l'aruiéo rasW, ia radiation as n— 
d u co lone l X i - o b n 11're-' m i n s ' r e de la g u e r r e de 
B u l g a r i e ] de la l i s te d e i c l c v a l i e r s de c e t o r d r e . 

L ' a r m é e r u s s e 
S a i n t - P é t e r s b o u r g , VJ m a r s . — Ou a p u b l i é a u -

j o u r d ' h u i un u b a s e o r d o n n a n t de c o m p l é t e r le 
l iobiiore des J é a n y ob' , ù e r s d o t o a j les r e ç i a j o u t s 
de façon q u ' i l a t t e i g n e le ch i f f ré n o r m a l . 

U n e c o n d a m n a t i o n à m o r t 

15.iauv.iis. lu m a r s — La fes taaa L ' e a t q u i , or. 
le s a i t , a l u i s m m i r i , d e c o m p l i c i t é a v e c .-o:i 
a m i i n l j i ; : ' Ma*l*i : ' ' ' t ' ! c o n d a n j : .'• à m o r t , 
i . u u y a é té c q u i a m n <ï v i s â t a n s •!•. t r a ­
v a u x l'on- s. i.a o u K a q r d q a à é q u e l i f e m m e 
| c i ! se r i • :. éou té s u r la p i ace putili .i ' .n' .le Ciià-
t i v u . T d u o i ' v . 

ï_,a r î - l n o d ' A n x t e t a r m a l ' H i p p o d r o m o d e 
P a r i 3 i L o n d r e s 

L-imlres , 19 m a r s . — L a r e i n e a a s s i s t é a u j o u r -
i l ' hu i à u n e m a t i n é e s p é c i a l e m e n t d o n n é e en aon 
h o n e n r , p a r l ' h i p n o I ron ie de p a r i s • e t u e l l e m e n ' j 
en re | ; rése ; : j , a ' ion ;'i i o .edres. p e | j u défC$ai!«>n a u x 
bab i l l'aies àii la r. jne i;iij', .lêpij'i^ là moy t iin p r ince 
. \ l l M r t , m- ; ' e s , . pag n jonf rée 41; t q é i t r p , a o r o d u i l 
u n e v i v e s e n s a t i o n . 

ba rein.- é t a i t accompagoi ' i c d u p r i n c e et do la 
p r i n c e s s e de B a t t e n b e r g , d e s e n f a n t s d u d u c de 
C o o o a i g h l et, d ' u n !• -1 i t n o m b r e d ' i n v i t é s . La re­
p r é s e n t a t i o n é t a i t s t r i c t e m e n t p r i v é e ; c o m m e n c é e 

1 a J I h e s r w , a i l e s ' e s t t e r r s i o é o à r n j d i : l!o i i la i t 
i c c u d i l p e yi\r je ftir&tegf' q e r j l i p p o d r à r . ' i e et a 

tiré* b ien m s w i . 
L a r e i e e e s t b i e n p o r t a n t e ; e l l e m a r c h e fac i le­

n t n t a p p u y é e s u r u u e c a n n e . Klie * p a r u S't'ittU.'» 
s e r b e a u c o u p e t a a p p l a u d i f iè. lotnUBràli t . 

A p r è s la r e p r é s e n t a t i o n , l a r e i n e a s u i v i s e s m v i -
J J B ç t a y i s i t t l K è e q r i ^ s l ! . s e i b u i e , a d r e s s a n t 
en fi aV.'.f 5 d e s ' î c m p l r r i r e n ^ s . t u ? aroste.- ; . La v a s t e 
aalU était garnie de drapeau» frangais y anglais, 
de lléur» et de plantes exot>qo«s, 

L ,u é s l r . i . e ^iii...* " " A . C â r s e t s u r m o n t é e de 
I e l e a d a r d r o y a l a v a i t é t é p r é p a r é e p o u r la r e i n e 
f t t e 5 Er1-"^05- '"!) {'oi ' i t ' tout f r ança i s a v a i t p r é s i d é 
i 6C-I a,-ri,'ner-',ueriî, [,éï M u s i q M e ^ a n t p u é [8 (lad 
sal:c (ho Qnti» à l ' a r r i v é e et au d é p a r t d e la 
r e i n e . 

M o r t d e K r a s z e w a s k y 

Peu j lva , | 9 q t a r s . — {. 'écr ivain pedpBaja l i r a ^ e -
u / a « k y . c o u i i a m n è en A l l e m a g n e p r . n r c r i m e d^ 
h a u t " t r a h i s o n e s t m o r t ici a u j o u r d ' h u i . II é t a i t 
a r r i v e m a r d i d e r n i e r d e S a n - R e m o . 

Les annonces sur la voie publique 
P a r i s . 1 9 m a r s . — M . L s f c . r e - r ' o e l a l i s , d é p u t é 

d u N o r d , a d é p o s é a u j o o r d ' h s i r n r le b u r e a u de 
l-i Oli . inil ire u n e p r o p o s i t i o n de loi r e l a t i v e a u x 
a n a o n o M s u r la v o i e p u b l i q u e . 

En voic i l ' exposé d e s motif.-; : 

>BemJ*ur*.lapre< c upaUon d c t a b t w a u x q u s l i peut 
l i uaae r lieu l 'oi ire a u x « e h e i e u i s a l ' a ide u e c r U d e a 
f c r H s J u Uivei-c» -mie- , s u r lu voie publiq<M i. ' . - t 
pas nouve l le . i ; | i„ a t r o n v ' p ' a ce d a n i lon ta une 
MU ie u.- l«,i^. (Ordonnance du -<i oc tobre 1 7 S Ï . — Loi 
du S-nitôVe an IX. — Ar rê t é du 7 avri l 1814). 

« ICle Î,'O..I i r a p o w e e m lagts1ate<ir comin* la r ég ie , 
qu i «épare la lilj-:i t. ,ia la l i cence .e t a été s anc t ionné • 
par lu loi du 10 i l èc .u r tnc 1830 ilont l ' a i ' ù e l e 3 ei..it 
« i ' S , ' ' »• • ."i : Las j o u r n a u x , feuil les qu • ivlienites ou 
pérRiUiqui!-, l.-s j u g e m e n t s el a u t r e s aete-s d ' u n e mi-
in r i t è eounticiiéu ne pour ron t è u v A n n o n c é e s d rm. les 
rusR» places o.i i u i n i . , l ieux pub l i c s , a u t r e m e a l u,m-
pa r Rgtir l i to - , 

" V- t t e ! .. m a l g r é t o u t e s les révo lu î i ' . ns qui y ont 
.succïde, n 'a cesse d 'ê t re eu v i g u e u r juxqu à la loi s i r 
la l ' i * , w du "!> j u i l l e t IbSI qiii a ab rogé ton te la 
IcgnSa ion p r é c é d t u t e p o u r ne plu- la isser s u b i i s t e r 
aiioiSis r es t r i c t ion . 

" La néi-essité de r é t ab l i r une g a r a n t i e aussi s a iu -
t.ui a rc un .si ind ispensab le a l 'ordi c publi.', ava i t (ait 
p ré sau te r par le gouve r i i eu t en t et »Uopter par la 
Ctiuiabre nés d é p u t e s en p r e m i è r e l e c t u r e le RiiV-vi-ier 
ISSl tin projet de loi doiù l 'a r t ic le 1 i tai l a ina i l ibe l l é : 
« L e M o u r n a u x , p l aca rda , alllclies. e t g e n e r a l e a n nt 
t ous e c i i t s o u i m p r i m é s d i s t r ibués ou v e n d u s d a n s 
les rues e t l ieux publ ics ne p o u r r o n t ê t r e a n n o n c é 
que x i r l t u i s t i t r e s . 

« . ' ue i .n t i t r e c o n t e n a n t des i m p u t a t i o n s ou ex-
p r e a a ( s a t a j u r i e u a e s p o u r une ou p l u s i e u r s p : r a o n -
Bi -, ne p o u r r a n ê t r e a n n o n c é s s u r la voie p u b l i q u e . 

" •*» infract ions aux diapo-dtloo» qui p r écéden t 
s e r a i t passibles d 'un empris- 'uim n i - u t de U j o u r s à 1 
mois e t d 'une a m - n i e d-j 1-i .i.";UJ francs ..u de I ' I I I I Ï 
ou l ' a u t r e s e u l e m e n t . 

» l i a i s !a Ch t sanrc a y a n t voté un a m e n d e m e n t qui 
s u b s t i t u a i t pour lu répress ion de ces dé l i t s la j u r i -
dict.(*j d e la cou r d 'ass ises a cel le de la police cor ­
rec t ionne l le , ie projet de loi p r é sen t e par le gouve r ­
n e m e n t s)'«ut p l u s de su i t e . 11 i m p o r t e a u j o u r d ' h u i 
de :•• r e p i e n d i e . 

• L a i.bei n- ne la rue y p e r p é t u e e h a q u e j o u r le 
B c a n y c , y t r o u b l e l'orcDe, y p ..-te a t t e i n t * a n s bon 
lira inv-i,rs et peu', M; , c i ' . - r en o u t r e , même au ,.. I .'• 
.le vue de n- s r e l a t i o n s ex tè r ie l i r es , des d a n g e r - d e 
l e i i a - i r c . K! ,: i i . - scr i qu ' à une i dus t r in qu i n ' a 
ri.-n'if" c o m m u n av^e le j o u r n a l i s m e ; r l ie n e peu! te-
vi :..ln( ,„!• a u c u n e .les g a r a n t i e s qui n. -..-
do ivent cin.il:!!!.-- . -. o t ege r la l i be r t é de l a . ' : 

•• i . 'Va donc a lu - iin l a t é rè l de - i l o l i n t é e t un 
i B t é r è ' d o . - é c u i i i e p u b l i q u e q u i just i l l rail 
.-iin-n d - loi qui a i l i o n n - u r de vous . tre s o u m i T S , e'. 
il sufii.-iiiul-s 'il .-. m e . -:•' • p -ine- :••; .1 , i» aux .<••'• as 
correetioiiii i-iles p. ;ir qu 'e l l e ne put dann i' h e u « 
ain-'-i-,» contes ' . a i ion . 

iiion de loi. — Art ic le 1er. - O s j - i i r n a u z , 
p l a - a n l s , ari iehes et g è n e -.iein -n; to i.s •• . . , m :ni-
pri.-iivadisii-.iiin s ou vendu» d.sna i - i u-, - - ; l ieux 

M pouri oui ê t r e annou -- que • r I -m-s 
t i t re . 

Aucun t i t r e c o n t e n a n t des i m p u t a t i o n * ol 
s i o r s ie ju i i^ i i -es p iu r u n e ou p l u s i e u r s p : -nin- . ne 
p.e. i ,u r-.u-,- a u n o i n ê s u r la voie pub l ique . 

Ar i i c l - . I I . — Les contraveniioi i .s s u s d ispos i t ions 
M e n t seronl punies d ' u n erii-irisoini, uienl 

d ti'i j i r i r « clin; j uirs de pi b o n cl d 'un a m e n d e d 'un 
à q u . t u » f r a n c s . 

LETTRE DE PARIS 
, • 

(D'un "0<->\Ini-nria •! \y>- .>•<.' 

P a r i s , l'J r a a r s . 
J e vous ai éc r i t , h ie r , q u e l'on t i . r i v a i t passable­

m e n t n t r a o r c n n a l r e e t d é p l u s i l l éga l , au point ,1e 
vue parici . ' ientaire . que la commiss ion c h a r g é e d 'exa­
m i n e r lu p io je t su r les sous-pré fe t s , ail subs t i t ué sans 
m a n d a t des b u r e a u x e t de s a p rop re a u t o r i t é , à ce 
Itfojei a n ' e l l e .-. rejeté le projet de -on p e : - : lent, M. 

ca r . toaaux . en d ' an t r e s te . nies, bou l eve r san t tou t le 
rég ime admin i s t r a t i f de no< d é p a r t e m e n t s . Histoire 
de faire g r a n d , comme tou jours , à propos >i la re­
forme ue nos b ix t i tu t io»» ies p lus ( o n d a m e n t a l n . 

En a l t e n d a u t q u ' u n » intei pi l iaiion -, , rodu isepr .n r 

a tributioie. ' . M.\é'i . : '--!. a..,|..:,I M. Colfavru avai t d é ­
c la ré qu ' i l t ena i t , avant tou t , a m a r c h e r d 'accord 
avec le g o u v e r n e m e n t , vient de lui faire u t 
t o u t disposé q u ' i l fut e n faveur des réformes ulmi-
n i s t r a t i r e a . la suppress ion to ta le des sous -pré fe i s , 
conséquei ce forre • de la er-'-.-iti in des consei ls can to 
naux . étai t la seuie chose qu' i l n ' aeeep te ra i t pas . 

La commiss ions des cé réa les du Séna t v ien t de dé ­
cide, a Tel le s e r é u n i r a i t demain d i m a n c h e a ù-.x 
heure* d u p n a t i n . 

Cet te r é d u c t i o n rs l c o m m e n t é e ilaos ce s e n s q u e 
le Séna t , en previ- ion de q u e l q u e uurp r i se de la 
Ch -inhi-e. e n t e n d r a i ! voter lundi : • projet -i,- i M axe, 
.: - ta an • en r endre la pro inui t ia t ion ob l iga to i re , ot, 
p a r s i te , l'air, ap; l i q u e r i m r a é ù i a l e m e n t le droit de 
c inq f r a se s . 

Le bru i t élal l r épandu .Lois les coulo i r - d e l a C h a m 
l u e , q u e . par su i te des p la in tes des é l eveu r s e t d e i 
pr i r ié ta i rea de chevaux , plaint i s d ,nt M. li ivel ' .eas 
• t r a i t fait l ' i n t e r p r è t e d a n s le Conseil de r e m a l i n . 
M. C . b l e t ava i t c o n s e n t i s a u t o r i s e r l e a p a r » i; ; , ; tuels 
sui les c h a m p s de roi--- t o u s U suvvel l lauce de 
l'admij»! t ra t ion . e - b r u i t a c lé i m m é d i a t e m e n t dé ­
m u n i pa r l e s so ins du e o u v e r n e m e n t . 

Le pr ince de II ih -nioli-. g o u v e r n e u r de l'A-.-ae, -
Lor ra ine , acco i ipagaé de son sous -sec ré ta i re d 'E ta t , 
vient de p a i l i r p o u r Ber l in , afin, d i t -on , d ' a s s t s ' e r 
nus rëtes de l ' ann ive r sa i r e impé r i a l . Mais on c ro i t 
g é n é r a l e m e n t , Î I I A l l e m a g n e , q u ' a » ;..-:i-;. le i-.ut de 
son vqyage est t-;i;t uniuiiflit da ra iovu i r >]»* i n s t r u c ­
t ions re lauV-s , u r ég ime à rai ic p réva lo i r déso rma i s 
d j n s l ' admin i s t r a t ion de l 'A l sace -Lor ra l r e . O i e l ..era 
es r é g i m e ? C'est ce d uit on se p réoccupe v ivement , à 
l ' heu re ac tue l l e , de l ' au t r e côté des Vosges . 

u n par le b e a n c o u p , a c t te occasion, a Ber l in , 
•!tpois q u e l q u e s j o u r s , de l 'annexion p u r e et s imple 
du pays de l'K np . r c à la P .u . - s - . C-pendu;-.! < n .-/ac­
corde à r s e o n n a i t r e o e e : ; le . ^ . . v é i m e m e u l de 
Prusiie. ni in p.- in 'o de Hi.sinaivK. c t ianeei ier d- l 'em-

^ u ^ p r o p o ' dtion en ce s,-us. ma i s l 'idée sera lis-
e i i i e e a u R e i c h < t a g o ù elle a d e s c i i m c e s ,1 ê t re a :,, i 
t.-e. «i les pe t i t s E ta t s c ta i .e . t d i -p . ses a a, e -p t - r ii-, 
nouvel a g r a n d i s c . m e n t de la P r u s s e . Ce qu i paraii 
en lirai cas c e r t a i n , c' < que l'Ai ace j . n a i n e . , 

P '̂rV1 r'aS 
( re pri es qvaq ! la fùte de i er.,:••••. ,, , 

v e l a t t e n t a i con t re le Czar. s igna lé a S.'in; l ' - ' i e i s -
lioiu-t; p a r l e g o u v e r n e m e n t de Be r l i n , a uni. né un 
rapprochera i nt e n t e les deux e m p i r e s . Cet a t t e n t a t 
con t inue , du res te , et dé f . aye r les Informat ions el les 
c i i u . i i - n ' a i r e s de la presse a n g l a i s e , rj'^i : de 

m •::••;:•,',;-- - • - • • - -
. . . ïSV' . 'v - 'v : ; 1 •,'-••;-' ' n - ^ é 
a.-,.., . ,,i; u r ic , , , - i , - inii.,i s i u h en pré&enc du de rn i e r 
b rû lo t par l i de Londres et qu i s u u g . e e aux r é g e n t s 
b n l s n r e a l ' i d é e de d e m a n d e r a la sobran ie de «ecouer 
l e j o u j f d c U Por t e et de déc l a r e r la B u l g a r i e e t ta 
R . n a n t i e Or ien ta le un l o v a u m e lnd.é»i.".d n'.. ..e 
t r a i t é de D e r b n é t a n t :'• . ' '> , h'. ; . 1 - , - é c v a V a u t r e s 

se l i è r en t , n'a,.s léqi dépi t , l e . Joueurs d ' échecs de 
l a p u l i U q u s a n g l a i s e , . a n s succès , du res te , c o m m e 
voir, le voyea, 

* c ù ' o i i t de la Bourse a é té lou rd , l u i la venue en 
b a b s r de l a co te de Ber l in , mot ivée par la tathler.se 

ÈSi pïSSiSrla: iïï^ 
y a t u une r ep r t . e qu i s 'est t r a d u i u ; ! l H , , 0 ;;,;,'. 
u " a ,n ,Ba1rede f T ' ' " ? * ' M ' r ' l?«°' I ! " " ^ ^ 
p. u d a l l a u e , . l m b n u l s ni nouvel les . 

M . T a i l l a n d i e r par le en faveur de la s i i r ' axe de il 
f rancs ; il d é m o n t r e c o n t r a i r e m e n t à l 'opinion expri-
m - e pa r M. Méri l lon , q u e les d i s t i l i e n e s ind igènes 
o n t le p lus g.-an i In té rê t an re l èvement du droi t . Son 
d i scours e-i fr. p i e m m e n t sou l igné pa r l e s app l aud i s ­
s e m e n t s de la d ro i t e . 

M . L . o c k r o y dit que la p r e m i è r e ques t ion ii exa­
m i n e r est c r i ! " de savoir si les d ro i t s qui sont p r o p o ­
sés n • sont, pas à la fois défavorables a l ' a g r i c u l t u r e 
f rança i -e et fi.vorables aux impor t a t i ons é t r a n g è r e s . 

M . M a r t y s ' é tonne de la so l l ic i tude q u e le mii i is-
t r e du c o m m e r c e m o n t r e pour l '^g.-i .-elture. 

M . M o n i s sou t i en t que le mais ne m e n a c e pus 
l ' a g r i c u l t u r e f rançaise . 

La su i te de la di'-cu «ion es t renvoyée i l u n d i . La 
sean. est levée. 

BULLETIN l » ( M ET WSÏ6IEI 
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t)n l i t d a n s ie Jmmrmmlée Vamumiuetsla Bos ton : 
c D ' a p r è s nos a \ i s s p é c i a u x , il e s t f o r t e m e n t 

q u e s t i o n d ' é t a b l i r n u c o n d i t i o n n e m e n t à B r a d f o r J , 
p o u r les l a i n e s , so ies e t c . , la n - c e - s i t è d ' u n c o n d i ­
t i o n n e m e n t r e g a r d e s u r t o u t les i m p o r t a t e u r s A m é ­
r i c a i n e d o n t le* a c h a t s son t s u j e t s à l ' h u m i d i t é c a r 
n o u s s a v o n s de s o u r c e c e r t a i n e q u e les ï i lés d e 
Brai l l 'onl e x p o r t e s a u x E t a t s - U n i s , e o s l i e n n e n l 7 
à 10 0 | 0 d ' e e j en p l u s de la q u a n t i t é n a t n r , Ile ; les 
t r u -s n-.- m a n q u e n t p j s p o e r h e m e c t e r a d r o i t e m e n t 
la l a i n e , e t les ïi a t o u r s de B r a d f o r d l e s q u e l s t i r e n t 
a v a n t a g e do la s i t u a t i o n p r é s e n t e , se récr ient , 
c o n t r e l ' é t a b l i s s e m e n t d ' u n c o n d i t i o n n e m e n t , y n e 
les A m é r i c a i n s s i j o i g n e n l d o u e a u x A l l e m a n d s et 
a u x F r a n ç a i s e n r e c l a s s a n t m a a u s s i un c o m l i -
l i o u n e m c u t a Bras t lo rd . 

L'EMPSRSUR D'ALLEHAONS 
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Séance du. tatnedi i'J mmrt 

Prés idence de M Ax.vn.i • pn ;. \ i...i„,i.. r toe -prea iden t 

L» iesni i* «iii ouve r t s à i h e u r e s . 
Apri-s le dépôt d e p ro je t s p a r MM. Dauph in . Sar-

rlei i . Mll laud. la C h a m b r e r e p r e n d la discussion de la 
| r iposition de loi te in tant à s u r t a x e r les mais , r iz e t c . 

hl.'i 
-. (.,'.!! 

S . '. ' ; - . : . • . U l l 

- - Nuu. i! nVsl 
u, i-.-i 11.' ni ' -i 'îr n I ms ia. >is histo­
riques • • - . : . , - - •;: pi '• ' 'O.'sseur; il n'est 
pas ar.i te, connue Utnt de principiculus, 
s i satrllitos aujourd'hui; il n'a \KH de 
iK'soins de luxe; il n'est ni dévot ni libre-

ni mang'eur, ni buveur; a vaut 
lia militaire, mais non p:is un 

pelisci 
l ' U U . C 

s. ludard. 
Gniltauiun i"' n'aura rien fail pour 

Ltisser une léarende. Cimiiue roi, il veil­
lait n'ètie qu'une <• sentinelle sans re­
proche » : il n'a eu qu'à laisser îai'.v et, 
chaque été. (jtiaiid il entre à làns. Hain-
b.'.irg'. etc., il passe sous des arcs do 
triuiuphe do ieiiillaue où îles inscriptions 
le saluent d'un nom nue l'histoire (du 
m.ans l'histoire alleiuande) lui gardera : 
A oi u.i.Ai ME I.I: vi' 'îiiinia \ . A travers 
UWit d e g l u i l ' e . f d e s e c n l l s s e s , j l l i e s ' e s t 
pas écarté de la lionne vie Ixitnveuise di­
ses années d'adolescence et de pauvreté. 
Le voici arrivé, sans autre maladie que la 
vieillesse, à la majesté de ses quatre-
vingt-dix ans , débordant de la fui que h. 
Providence a encore besoin de lui, ei qu'il 
est vraiment en Europe le bon pasteur des 
peuples, dispensateur de la Paix, 

Quand on est présenté a Sa M&jesté. son 
premier coup d'ieil est pour vous toiser : 
— fantassin? hussard! dragon? semble 
rêver machinalement ce coup d*«Hl. On a 
devant soi un superbe cuirassier con*ec-
tement stinçU- ôaus un uniloi-me noir à 
paieiui-Mts rouges, nullementdéfonu»^ par 
l ' i i g e . à p e i n e t o u t e . 1 e p u b l i c b e r l i n o i s 
croit volontiers que le souverain ne se 
niaiiuieiii si droit, que grâce à quelque 
corset-cuirasse. L'Empereur ne père- rien 
de ce génie : sa seule cuirasse est l'habi­
tude presque séculaire de la parade et de'la 
discipline. La face est extraordiuairemi ut 
paiclte!',;!!,.-!. ,-: iid. e. le regard esl souf-

'féam, mais la bouche sourit, et c'est d'un 
geste, ni trop cavalier ni trop sentie, que 
le vieux militaire retrousse, on parlant, 
les crues de ses uoustaohos blanches. 

L'Empereur 1(0 parle qne par courtes 
phrases, avec fermietiJ et en même temps 
avec ce bredouiilement presque bourru des 
vieux militaires qui préfèrent les stUities 
poignées de main aux beau* discours. Les 
Holien/aH'i'u sont evi''.'iiieaieii! prudigues 
de poigué ; d« main. L'Empereur sait 
jUa>ôi'hh?monl français, mais il n'y a 
jamais mis de • l'éuui ion et, depuis long-
t e n i p 

mule 
• 

11 - -.i' liticux l'un-
•. - j ur rorcé en 

'' - • nemeuts de 1848. 
I 10 Li prince i xiuj mit aussi a 

mi il( pour èi rdier un peu ol compléter, 
surtout pour lus études historiqui . . sou 
instruction qui fui toujours p.vjjuei» que 1 n-il— 
l a l l l e . 

L ' E i l J j ! ', .< :. ... j a i . i l i s l'-l •'• UQ b - , , , , - ; | a 

s c i e , ; ' , - i i u a i i , - l ' a i ' l . l u i v-sl a i i s o l u m e n t 

f e r i i i e . ' , ii n e s ' i ' i l è i i - s s e m ê m e p a s à l a 

l W ' é i / a ' n x - ' a l l e m a n d e . 11 n ' a lu q u ' u n s e u l 

is-.-iiaii français, le Juif Eri'tinl d'Eugène-
Sué. 11 n'y a sur sa table que de-;, bivi^hu-
res relatives a l 'aiiuée, 'r-̂ v se-iues les se­
maines, il feiui!;.',,». h« tmau.-s deVIllus-
I/YJ(V/.„ »DU i . . « i r . (lu Ltmdmt-Nctr». 
c-tt u'-a jamais vu l 'Empereur f pas plus que 
MM. de Bismarck, Moltke et toute cettje, 
génération de héros) dans un nny-é,^ (>i 
l ' é t é d e r n i e r o n a e u t o u t e s , Vw. I^K-SÙPÇ d u 

m o m i e , o t j u s o u ' y «,V - b ' t u i e i v » h e u r e , à 

l ' a i U O t V p V « v l t , \ » t i l ' a i P f t s i i i u a d e s Beaux-
A t ^ ù V POi**^, consaenuit le centenaire 
&Z Sakm* beiliitois, L'IùuptM'eur ne va 
jamais au CXsUCertî Wagne r a fait des bar­
ricades en ISIS, c'est oublié, mais être 
wagnériea comme son petit-nls le priisce 
Guillaume, qui appelle Bayreuth « le nou­
vel Olympe, » ou comme son ministre 
M. do Putkaniuier, c'est à ses yeux 
vie la folio douce. Le drame et la comédie 
no l'intéressent guère; l'opéra est sa seule 
distraction, il ne manque guère un ballet 
et, les soirs de parade, il livre les trois 
quarts de la salle aux oflieieis de Berlin 
et leur fait servir un ballet mousuv. 

La voix de t'Emp ireur est une bonne 
grosse voix militaire, sympathique et sé­
rieuse, coupée d'intonations fermes et 
loyales, avec quelque chose de fataliste et 
de mystique. Encore aujourd'hui, dans les 
cérémonies officielles, la voix du vieux 
souverain porte mieux que celle de son 
lils. qui est u i peu grêle et essoufflée. 

Mystique et fataliste, ai-je dit de cette 
voix. Ht. a l'entendre, on a presque la con­
fidence de tout c caractère et de toute 
cette vie. Qu'on se figure un prince ésevé 
dans la muniiente des invasions de Napo­
léon p . , grandi dans une cour pauvre, 
arrivant au trône ;'i soixante ans et alors, 
poussé par un insurmontable instinct de 
faible a s'accrocher, envers et centre tous, 
à un ministre paradoxal, turbulent, terro­
risant, qui lui tombe comme un aérolithe 
ei dont le caractère est justement tout 
l'opposé du sien, se jetant chaque soir à 
genoux pour demander conseil à Dieu, 
maudissant *« ce t y r a n . » s ce despote» 
qui le pousse a la guerre « fratricide » de 
1866, qui fait que ses sujets ne le saluent 
pins dans la rue, qui le pousse surtout a 
cette extrémité, la plus sensible qui puisse 
être à son cœur imbu de légitimité : la 
dépossession du Hanovre, de la Saxe, du 
Wurtemberg, du Meklembourg, etc., et 
toujours cédant, et finalement aassoé, à 
travers quelle série de triomphes inouïs! 
a venger sa mère des impertinences de 
Napoléon I"r. à aller relever ;i Versailles 
le titre tombé d'empereur d'Allemagne, 
à é t reenâu le patriarche européen que les 
lyriques de la presse allemande chantent 
aujourd'hui. 

« Parla grâce de Dieu » cette formule 
est dans la bouche de Guillaume I"r plus 
qu'une tradition!»«Ile formel, du trône, et 
Ion se souvient comme il bénit la Provi­
dence en tétc de ses bulletins d e guerre . 
Guillaume te Victorieux est, certes, de 
tous les Allemands ei mieux de tous les 
I 'ia- siens, celui a qui ces prodigieux évé­
nements ont laissé le moins de morgue. 
( e n'es- pas seulement devant l 'Europe, 
ou devant le publie allemand, mais aussi 
bien devant ses familit rs du palais, t-: 
dans les moments les moins officiels, qu<-
le souverain aime à répéter : i que c'est 
bien qui a tout fail : qu'il n'a été lui. qu'un 
humble instrument; qui Dieul'a choisi.lui, 
homme de patience, de fidélité et de disci­
pline, alors qne le tour de l a P r a s e e e t 
celui de l'unité allemande étaient venus, 
et pour la paix de l'Europe, a 

Le chancelier ne vient p..s tous les jours 
au palais. Quand les ait'aires ne sont pas, 
ou ne doivent pas être importantes, c'est 
son Dis Herbert qui se rend auprès de 
n-dupei'our. Le comte Herbert affecte le> 
tics de son père, imite son écriture et so 
s. ntdéjà carrément futur chancelier.sinon 
prince impérial, connue l'a appelé un jour, 
d a n s l es . fMftals. M . J o h n l . e i i i o i n n e . 

L'été ib mier. lors de l'aventure d'A­
lexandre de Bulgarie, le chancelier quit-
l m h e i h î : i . a.j-.i. ap••• s - m a- e t v n a î t 
jusqu'au château de Babelsberg conférer 
avec l'Empereur. 

Le chancelier arrive toujours en voiture 
fermée; il ne se montre d'ailleurs jamais 
aux Berlinois, soit en voiture découverte, 
soi, a pied, mais seulement à cheval, t-n 
uniforme, dans les allées du Lois, et on 
ne le voit jamais ni au spectacle, ni aux 
fêtes de la cour. Le chancelier es t sanglé 
dans son unii'oiiu • de cuirassier jaune : il • 
iais-e sa casquette dans la voiture et prend 
son formidable casque de métal poli. 11 
entre, il traverse le vestibule, tête hauta*» 
en maître, tenant son portefeuille votuvi-
sous le bras. 11 n'a pas en a se faire'uns' 
tète, la nature l'a monstrueusement servi , 
et l'on comprend que. lorsqu'on pora pré­
senter aux gens cette taille de geont dans 
un uniforme aussi barbare, et d^us s i ter­
ribles sourcils blancs, et cet te face île 
vieux lion, en peut aussi, se. permettre 
quelques « responsabilités. * 

Parfois, le chancelier éiii. antichambre, 
il est alors bien curieux à observer. U a 
positivement Pair d 'au égaré, il scrute 
avec des regards loua les bibelots d 'é ta-
géri ;es plus insigntllants, s'arrête suu-
«iaiu pour se grat ter la joue comme il fait 
au Kelohsu.g quand il va parler, vous 
regarde s ans vous voir, etc. — Lechan-
c l ie i - r entre dans le cabinet de l 'Empe­
reur : le tète-à-tête commence. Ici, tout et-
qu'on peut dire, c'est que si. le chancelier 
est le maître, U se montre vis à-vis de •oa 
souvt ;,on. extraordinaireraent humble, 
pénétré de vénération ot, aussi bien qu'en 
public, l'appelle <v mon maître » et se pro­
clame <v son vi 'ux serviteur. » On n'est, 
pa-- plus réaliste. 

C'est dans son cabinet de travail -que 
l'Empereur reçoit, c'est là qu'il vin, dans 
ce petit coin de eé petit palais. L 'Empe­
reur habite le coin du iv/.-u.-chaussée à 
gauche, et l'ImpéraU'in ),. coi* d,. i\ -,o-,. 
au-dessus. Ni luxe, ni confortable, d a n s e -
palais : pas la moindre salle de bains, par 
exemple; tout est meubla d'un pèle-iuêlo 
de cadeaux de Noël, do quelques présents 
de la Chine e t du Japon , de donsot le t t s 
par des délégations nationales a l'occasion 
d'anniversaires e t d 'achats laits a Par is . 
à r Exposition de 1867. On suit les tradi-
ditions d'économie des Hohensolleni; au-
trefois, c'était pauvreté, mais aujourd'hui! 
En montant sur le trône, Guillaume P1 

n'avait que des dettes. 
La liste civile du roi de Prusse est. de 

neuf millions. 11 u'en a pas été établi pour 
l'en.pereur d'Allemagne. Aujourd'hui Guil-
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